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eux änneées se sont eécouleées depuis que des millions de personnes äà  trävers le monde ont
äpprises, bouleverseées, cette nouvelle : Un gränd homme ä dispäru : Leénine est mort ! Deux
änneées se sont eécouleée depuis que des millions de personnes äà  trävers le monde, eébränleées,

se sont lämenteées : « Nous ävons perdu notre meilleur guide, le plus cläirvoyänt et le plus äudäcieux.
Leénine est mort ! »

D
Mäis Leénine est-il vräiment mort ? Les hommes et les femmes de lä clässe ouvrieàre, de lä petite

päysännerie, les opprimeés et les exploiteés du Nord et du Sud, de l’Est et de l’Ouest doivent-ils vräiment
chercher leur voie vers lä libeérätion du joug de lä proprieé teé  säns sä direction ferme et äviseée ?

Non, et mille fois non ! Leénine, qui nous ä quitteés, est plus vivänt que jämäis. Il l’est pour nous, qui
ävons combättu äà  ses coô teés, mäis äussi pour les mässes läborieuses et äccäbleées qui äspirent äà  briser
les chäîônes de leur miseàre et de leur escläväge.  Un esprit  geéniäl  comme le sien ne peut cesser de
briller ; un cœur bruô länt comme le sien ne peut se gläcer ; une volonteé  puissänte comme lä sienne ne
peut perdre sä force motrice, meôme si lä mort physique ärreô te lä vie. L’esprit, le cœur et lä volonteé  de
Leénine vivent immortellement däns l’heéritäge preécieux qu’il nous ä leégueé  : ses eécrits et ses discours,
äinsi que les trois grändes creéätions historiques dont l’eémergence et l’eépänouissement sont ävänt tout
son  œuvre :  le  Pärti  communiste  de  Russie,  l’Union  des  Reépubliques  sociälistes  sovieé tiques  et
l’Internätionäle communiste.

Leénine reste notre guide et notre cher mäîôtre äà  tous. Oui, depuis sä mort, il l’est devenu plus que
jämäis. Däns tous les päys, des mässes läborieuses plus västes que jämäis se sont pencheées sur ses
ideées et son œuvre pour en tirer des enseignements. Le fäit d’ävoir perdu ce mäîôtre, de devoir lutter ici
contre lä bourgeoisie pour le pouvoir ou läà -bäs construire le nouveäu monde communiste säns lui, ä
renforceé  leur sens des responsäbiliteés. AÀ  celä s’äjoutent les täô ches immenses que leur impose l’eépoque.

Comme en teémoigne le päcte mensonger et guerrier de Locärno, lä bourgeoisie mondiäle continue
d’äväncer  pärtout  pour  consolider  son  reàgne  chäncelänt  pär  l’exploitätion  impitoyäble  et
l’ässervissement des träväilleurs.  Elle ose meôme preépärer de nouvelles ättäques contre l’Union des
Reépubliques ouvrieàres et päysännes, le seul EÉ tät ouà  le pouvoir politique ä eé teé  ärrächeé  des mäins des
cäpitälistes. Däns les päroles et les äctes de Leénine, les mässes de tous les päys qui se tournent vers le
communisme cherchent des reéponses et des orientätions fäce äux questions qui surgissent. Ce qu’il ä
commenceé , nous le poursuivrons däns son esprit, pour väincre comme il ä väincu.
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[…] 1

En veériteé ,  les femmes träväilleuses ont une räison plus impeérieuse encore que toutes les äutres
couches d’opprimeés et d’eécräseés qui veulent briser les chäîônes sängläntes du cäpitälisme, plus que tous
ceux dont lä volonteé  et l’äction visent äà  tränsformer l’eéconomie, les institutions sociäles et les relätions
humäines  selon  le  communisme.  Tänt  que  le  cäpitälisme  subsisterä,  fäisänt  des  riches  des
milliärdäires, des päuvres des mendiänts et des fäibles des escläves, les femmes träväilleuses porteront
un double joug ; leur sort serä d’eô tre priveées de droits, eécräseées et exploiteées de deux coô teés. L’homme
serä leur mäîôtre äà  lä mäison, le cäpitäliste äà  l’usine ou äux chämps…

Pourtänt, lä reéälisätion du communisme est impossible säns lä pärticipätion consciente et reésolue
des  millions  de  femmes  läborieuses  äà  lä  tränsformätion  de  lä  socieé teé .  Lä  combättänte  contre  le
cäpitälisme,  tout  comme  lä  colläborätrice  äà  l’eédificätion  d’une  socieé teé  nouvelle  et  supeérieure,  doit
puiser chez Leénine une cläire compreéhension des choses, äfin de donner äà  lä reévolution proleé tärienne
le mäximum de ses forces.

Meôme si Leénine n’äväit eécrit äucune ligne sur lä « question feéminine », ni prononceé  un seul mot äà  ce
sujet, il resteräit pour les femmes träväilleuses de tous les päys ouà  le cäpitäl exploite encore le läbeur,
tout  comme  pour  les  proleé täires  et  päysännes  de  l’Union  sovieé tique,  le  guide  eéminent  vers  leur
libeérätion. Cär il ä fäit plus que quiconque äà  notre eépoque pour äcceé leé rer lä grände reédemptrice du
genre feéminin – lä reévolution proleé tärienne – et pour insuffler une force victorieuse äà  ses premieàres
mänifestätions  vitäles.  Leénine  ä  clärifieé  et  deéveloppeé  les  theéories  essentielles  que  les  geéniäux
fondäteurs du sociälisme scientifique, Märx et Engels, ont tränsmises äux träväilleurs pour renverser le
cäpitälisme et eédifier le communisme. Avec une clärteé  et une deé terminätion säns fäilles, il ä deémontreé
äu  proleé täriät  ce  que  Kärl  Märx  äväit  deé jäà  souligneé  ävec  force  däns  son änälyse  peéneé tränte  de  lä
Commune de Päris : pour reéäliser le communisme, il ne suffit päs de simplement s’empärer du pouvoir
d’EÉ tät.  Celui-ci  est  un  instrument  d’ässervissement  et  d’exploitätion  des  träväilleurs  pär  lä
bourgeoisie ; il est incäpäble de mettre fin äà  l’exploitätion et äà  l’oppression du gränd nombre pär une
minoriteé . Le proleé täriät doit forger son EÉ tät en un outil de sä libeérätion pär le communisme. Sä täô che
est de creéer un nouvel ordre eé tätique, un äppäreil de pouvoir proleé tärien.

Leénine ä deépouilleé  le pärlementärisme bourgeois, meôme äà  son städe reépublicäin le plus ävänceé , de
toute illusion trompeuse. Il l’ä reéveé leé  äux mässes läborieuses pour ce qu’il  est  : une dominätion de
clässe de lä bourgeoisie sur les träväilleurs, une äreàne politique ouà  les diffeérentes couches de riches et
d’exploiteurs  reàglent  leurs  querelles  de  fämille  pour  deé terminer  qui  extorquerä  les  plus  grändes
richesses äux mässes domineées. En exäminänt lä socieé teé  bourgeoise et son EÉ tät äà  lä lumieàre de cette
veériteé , Leénine ä ärrächeé  äà  lä deémocrätie bourgeoise tous ses oripeäux mensongers et scintillänts. Elle
feint exprimer une volonteé  et un droit populäires, älors qu’elle sert les privileàges et le pouvoir des
riches et des puissänts. Pär son trompe-l’œil, elle empoisonne et pärälyse lä volonteé  reévolutionnäire
des mässes läborieuses.

Mäis  Leénine ä  fäit  plus pour lä  libeérätion des träväilleurs que de deéchirer impitoyäblement les
vieilles croyänces illusoires en lä deémocrätie bourgeoise. Il ä forgeé  lä conviction cläire que le reégime
des Soviets – äppäru en germe en 1871 däns lä Commune de Päris et en 1905 lors de lä reévolution
russe – est lä seule forme eé tätique ouà  lä dictäture du proleé täriät peut s’incärner comme le moyen
indispensäble pour äneéäntir äà  jämäis le pouvoir des gränds proprieé täires terriens, des industriels, des
commerçänts, des bänquiers et de tous les äutres cäpitälistes. Ce n’est que sous le reégime des Soviets,
pär lä dictäture proleé tärienne, que l’on peut ärrächer äà  ces mäîôtres preédäteurs les gränds moyens de
produire ce qui nourrit lä vie, reépond äà  ses neécessiteés et deéveloppe lä culture : lä terre, les usines, les
grändes  entreprises.  Ce  n’est  que  lorsque  ces  moyens  deviennent  lä  proprieé teé  commune  des

1 Les passages en pointillés dans cet article sont dus au zèle du tribunal de Stuttgart. Celui-ci a condamné une
précédente publication pour les idées exprimées à ces endroits – des idées pourtant publiées « impunément »
d’innombrables fois avant la guerre ! (N.R.)
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träväilleurs, qui les rendent feéconds pär leur force physique et intellectuelle, qu’ils cessent d’enrichir et
de renforcer une minoriteé , pour gäräntir le bien-eô tre, lä liberteé  et l’eéducätion de tous.

Leénine ne chuchotä päs les principes fondämentäux du sociälisme scientifique däns les sälons des
riches. Il les portä däns les usines, les äteliers et les cäbänes des moujiks. Et celä äà  une eépoque ouà  le
tsärisme reéserväit prison, lä Sibeérie et lä potence äà  ceux qui disäient äux ouvriers et päysäns qu’ils
pouväient se libeérer en eécräsänt son despotisme et celui du cäpitälisme…

Il ouvrit les yeux des proleé täires sur le fäit qu’ils äväient besoin des päysäns en tänt qu’ällieés.  Il
conväinquit les moujiks que ce n’est qu’äux coô teés de leurs freàres de l’industrie qu’ils pourräient se
deébärrässer des gränds proprieé täires terriens sängsues et des usuriers qui pesäient sur leurs eépäules.
Il äppelä les proleé täires et les päysäns äà  se rässembler, äà  s’orgäniser, äà  s’ärmer de toutes pärts et äà  se
tenir preô ts pour le combät. Il soudä pär lä volonteé  reévolutionnäire de lutte les exploiteés et les opprimeés
de tous les peuples, nätions et räces ässujettis pär le tsärisme. Au fil d’änneées d’efforts opiniäô tres et
pässionneés, il forgeä le glorieux Pärti bolchevique, ce pärti reévolutionnäire devenu son eégäl. Son esprit
et  son  orgänisätion  lui  permirent  de  tränsmettre  äux  mässes  proleé täriennes  et  päysännes  les
enseignements  de  Leénine  sur  les  conditions  neécessäires  pour  äbättre  le  cäpitälisme  et  eériger  le
communisme, et d’ässumer leur direction vers lä lutte et lä victoire.

Lorsque Leénine, äpreàs ävoir scruteé  en profondeur les conditions existäntes, äcquit lä conviction que
l’heure deécisive äväit sonneée – ouà  l’heésitätion deväit ceéder pläce äà  l’äudäce –, et lorsqu’il länçä l’äppel äà
l’insurrection, les mässes, le Pärti et lui-meôme, leur plus gränd dirigeänt, ne formäient plus qu’un tout
indivisible, cäpäble et deé termineé  äà  triompher. Däns un combät reévolutionnäire heéroîäque, le proleé täriät
russe,  soutenu pär lä päysännerie päuvre,  conquit le premier äu monde le pouvoir d’EÉ tät,  instäurä
l’ordre sovieé tique et sä dictäture. Au prix de säcrifices immenses, däns une lutte ächärneée contre lä
contre-reévolution inteérieure et eé trängeàre, lä fäim, le froid et les peénuries de toutes sortes, il deé fendit,
äffirmä  et  consolidä  les  äcquis  de  l’Octobre  Rouge.  Avec  un heéroîäsme  non moins  gränd,  il  œuvre
äujourd’hui äà  lä construction et äà  l’eédificätion de formes eéconomiques et sociäles supeérieures.

Cette œuvre historique colossäle est impensäble säns Leénine. Ce qui lui eé täit le plus propre y vit, y
ägit, s’est tränsformeé  en conscience du Pärti et des mässes ; en volonteé  du Pärti et des mässes ; en vie
du Pärti et des mässes, et en äction dominätrice. L’Union des Reépubliques sociälistes sovieé tiques est le
monument gigäntesque qui,  pär-deläà  frontieàres,  montägnes et  mers,  räconterä äu fil  des sieàcles lä
näture et l’äction de Leénine. Elle est le premier EÉ tät de lä dictäture proleé tärienne, ännonciäteur de
l’äveànement et de lä puissänce de lä reévolution mondiäle. Pour lä bourgeoisie mondiäle, elle est une
terreur,  l’ännonce  de  lä  fin  ineé luctäble  de  sä  dominätion de  clässe,  ävilissänte  pour  l’humäniteé  et
meurtrieàre pour les mässes.

Le pouvoir des Soviets et l’Internationale communiste tracent la voie de l’émancipation
des femmes

Qu’en est-il pour les femmes träväilleuses ? Des millions de proleé täires et de päysännes de l’Union
sovieé tique le procläment ävec joie et fierteé . Elles ne tremblent plus devänt le cäpitäliste qui prolongeäit
leurs heures de träväil jusqu’äu cœur de lä nuit, reéduisäit leurs säläires äà  des miettes, et les spoliäit
däns les mägäsins et les märcheés ; devänt le gränd proprieé täire terrien, le kouläk ou l’usurier du villäge
qui  s’empäräit  des  fruits  de  leur  läbeur  ächärneé  äà  lä  mäison,  äu  järdin  ou  äux  chämps.  Elles  ne
redoutent  plus  lä  dominätion,  les  privileàges  de  l’homme  äu  foyer  et  däns  lä  vie  publique,  ni  leur
märginälisätion, leur releégätion et leur deépossession en tänt que femmes et meàres pär les lois.

Le reégime des Soviets des reépubliques ouvrieàres et päysännes permet äà  lä päysännerie läborieuse
de reécolter ce qu’elle ä semeé , cär lä terre est deésormäis proprieé teé  collective. Il donne äux proleé täires le
pouvoir, pär leurs repreésentänts et deé leégueés, de fäçonner les conditions de träväil däns l’industrie, cär
les  grändes  entreprises,  le  commerce  exteérieur,  les  bänques,  les  chemins  de  fer  et  lä  nävigätion
märitime sont äux mäins de l’EÉ tät, et les lois et reàglements de celui-ci s’äppliquent äux relätions de
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träväil däns les concessions et locätions cäpitälistes. Or, cet EÉ tät est celui des ouvriers et des päysäns.
Les  träväilleuses  et  träväilleurs,  femmes  comme  hommes,  eé läborent  ses  lois  däns  les  Soviets,  les
mettent en œuvre, ädministrent et fäçonnent les institutions sociäles et lä vie collective. Lä leégislätion
sovieé tique  reconnäîôt  que  femmes  et  hommes  posseàdent  une  humäniteé  de  väleur  eégäle,  et  qu’en
conseéquence, däns tous les domäines de lä socieé teé , ils doivent jouir des meômes droits pleins et entiers
äà  former et exercer librement leurs forces.

Däns les bästions de lä dominätion cäpitäliste, lä guerre impeériäliste, ses horreurs et les privätions
qui l’äccompägneàrent et suivirent, eécräseàrent non seulement le bonheur personnel mäis äussi l’espoir
de millions de träväilleuses : celui d’eô tre libeéreées pär le sociälisme de leur äbsence de droits, de leur
oppression et de leur exploitätion. Ces eéveénements terribles märqueàrent – et märquent encore – le
triomphe du cäpitälisme sur lä Deuxieàme Internätionäle, äà  läquelle les mässes äväient cru ävec foi pour
reéäliser le sociälisme. Deàs le deéclenchement de lä guerre, elle trähit säns combät ni honneur, se rälliänt
äà  lä bourgeoisie. Depuis lä fin des mässäcres, elle poursuit son œuvre ignoble : servir le cäpitälisme,
souiller et trähir le sociälisme. Pour trop de träväilleuses, ce fut lä fin du sociälisme lui-meôme. Avec lä
confiänce envers des dirigeänts souilleés de säng et de boue, s’effondrä leur foi  däns lä cäpäciteé  du
proleé täriät äà  se libeérer, pär lä reévolution, de l’eé treinte mortelle du cäpitälisme.

L’exploit  immortel  du proleé täriät russe äpportä lä  preuve historique eéclätänte que le sociälisme
n’est päs une illusion, que lä volonteé  reévolutionnäire du proleé täriät posseàde lä force de le mener äà  lä
victoire. Soutenu pär lä päysännerie päuvre, dirigeé  pär le Pärti bolchevique ävec Leénine äà  sä teô te, le
proleé täriät russe conquit le pouvoir politique, brisä l’EÉ tät ärrieéreé  du despotisme tsäriste et creéä l’EÉ tät le
plus ävänceé  äu monde : l’EÉ tät sovieé tique, l’EÉ tät des träväilleurs. Il orientä lä puissänce de cet EÉ tät, du
pouvoir de lä dictäture proleé tärienne, vers lä construction de lä socieé teé  communiste. Tous les efforts,
les  combäts,  les souffränces et  les  äctions sont  voueés  äà  ce  but.  Säns se läisser deécouräger pär les
säcrifices les plus durs ni les obstäcles insurmontäbles, säns eô tre väincu pär des ennemis puissänts et
bien ärmeés, le peuple läborieux du päys des Soviets – femmes et hommes – œuvre äà  cette immense
täô che.

Ce formidäble eéveénement qui eébränlä le monde rendit äux femmes deésespeéreées et opprimeées lä foi
däns le  sociälisme, lä  confiänce däns lä force reégeéneérätrice du proleé täriät.  L’espoir de lä  libeérätion
s’eéveillä de nouveäu däns leurs cœurs et se tränsformä en volonteé  reévolutionnäire de combät.

Un äutre  eéveénement  de  lä  plus  häute  importänce se  produisit.  Däns  les  päys de  l’Orient,  ouà  le
cäpitälisme ä fäit irruption comme une beô te insätiäble, lä reévolution russe reéveillä les eô tres les plus
ässervis et les plus eécräseés de lä terre : les femmes. Se ressäisissänt däns leur humäniteé ,  reéclämänt
leurs droits humäins, elles secouent les chäîônes d’une servitude multiseéculäire. Ainsi,  däns tous les
päys  non  sovieé tiques,  des  millions  de  femmes  träväilleuses  entendirent  däns  les  tempeôtes  et  les
flämmes de lä reévolution proleé tärienne de Russie lä voix de Leénine ; elles lui doivent l’espoir ränimeé  et
le  couräge räffermi ;  lä  clärteé  sur lä  voie et les moyens de combät pour äbättre le  cäpitälisme ;  lä
compreéhension des conditions de lä reévolution, dont le pied d’äiräin eécräse l’äncien ordre oppressif et
dont lä mäin creéätrice fäçonne l’ävenir libeéräteur ; lä perseéveéränce et l’äudäce däns lä preépärätion äu
combät pour briser lä dominätion de clässe de lä bourgeoisie.

La IIIe Internationale

Lä libeérätion des träväilleurs pär le communisme, qui  äpporte äux femmes lä pleénitude de leur
humäniteé ,  ne  peut  s’äccomplir  däns  les  frontieàres  d’un  seul  päys ;  elle  ne  peut  meôme  päs  y  eô tre
inteégrälement reéäliseée pour un seul peuple. Elle doit eô tre un eéveénement internätionäl : extirper pärtout
le  cäpitälisme,  äneéäntir  äà  jämäis  toutes  les  formes  et  mänifestätions  de  l’ässervissement  et  de
l’oppression de l’homme pär l’homme sur toute lä terre. Lä reévolution proleé tärienne de Russie est le
deébut  de  lä  reévolution  mondiäle,  elle  est  ädmiräble,  gigäntesque,  mäis  elle  est  seulement  son
commencement. Nul n’en eut une conscience plus cläire, plus ferme que Leénine, le disciple cläirvoyänt
et  perspicäce  de  Kärl  Märx.  AÀ  peine  les  ouvriers  russes  eurent-ils  instäureé  l’ordre  sovieé tique,  lä
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dictäture du proleé täriät, que sä penseée et son äction se tourneàrent irreévocäblement vers lä reévolution
mondiäle.

Les  forces  immenses  des  träväilleurs  de  tous  les  päys  deväient  eô tre  unies,  concentreées  en une
puissänce formidäble,  irreésistible,  ässez forte  pour  renverser internätionälement lä  dominätion de
clässe de lä bourgeoisie. Lä Deuxieàme Internätionäle ävilit et souille lä solidäriteé  proleé tärienne en lä
mettänt äu service de lä  protection et de lä  conservätion du cäpitälisme.  Il  fälläit  lui  opposer une
Internätionäle proleé tärienne de combät reévolutionnäire. Leénine devint le creéäteur de l’Internätionäle
Communiste.  Il  l’eé lärgit,  deépässänt  le  cädre  des  deux  premieàres  Internätionäles,  en  une  veéritäble
orgänisätion mondiäle des exploiteés et des ässervis, en y inteégränt les räces et les peuples de l’Orient
qui se souleàvent. Avec une suô reteé  de vision et une connäissänce des voies, il lä conduisit en ävänt, äussi
härdiment que prudemment, vers lä reévolution mondiäle.

« Les prolétaires n’ont rien à perdre que leurs chaînes. Ils ont un monde à y gagner.
Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! »

Lénine, le maître et le guide

Certes, Leénine n’ä päs eécrit de livre, päs de träiteé  complet sur « lä question feéminine ». Ce n’eé täit päs
sä mänieàre de träiter les probleàmes sociäux de fäçon « geéneéräle » et äbsträite. Mäis plus il reé fleéchissäit
ävec clärteé  et logique, plus il  s’exprimäit ävec fermeteé  et deécision sur tout ce qui pouväit ävoir de
l’importänce pour  lä  reéälisätion de lä  reévolution proleé tärienne.  C’est  pourquoi  l’on  retrouve äussi,
comme un fil rouge äà  trävers son œuvre, sä conception de lä condition indigne et ässervie des femmes
däns lä socieé teé  bourgeoise, et de l’importänce deécisive des femmes pour lä reéälisätion du communisme.

En  Russie,  lä  bätäille  pour  lä  reconnäissänce  fondämentäle  de  l’eégäliteé  des  sexes  eé täit  deé jäà
remporteée  älors  qu’elle  commençäit  äà  peine  en  Europe  occidentäle.  D’äbord  däns  lä  litteéräture
oppositionnelle,  äà  orientätion  sociäle,  celle  de  lä  « liberteé  du  cœur »,  puis  äà  trävers  le  nihilisme
philosophique,  preécurseur  des  mouvements  socio-reévolutionnäires,  comme  combät  pour  lä  pleine
eégäliteé  des femmes däns tous les domäines. Ce combät fut meneé  et gägneé  non comme une riväliteé  entre
les sexes pour l’eéducätion, l’äctiviteé  professionnelle et les droits politiques, comme en Occident, mäis
comme un äffrontement entre « peàres et fils »,  entre deux geéneérätions. Il ännonçäit l’eémergence de
couränts  libeéräux,  deémocrätiques,  voire  reévolutionnäires  däns  l’äncienne  socieé teé  feéodäle  russe,  lä
formätion de lä bourgeoisie et du proleé täriät. Pour tous les mouvements socio-reévolutionnäires, puis
pour les pärtis sociälistes, l’eégäliteé  des sexes eé täit un principe incontesteé  qui guidäit lä prätique. Les
femmes y jouäient un roô le remärquäble et dirigeänt. Däns ce contexte, il n’existäit päs en Russie de
feéminisme  bourgeois,  dont  les  ideées  et  slogäns  deémocrätiques  äuräient  troubleé  et  confondu  lä
conscience de clässe  des proleé täires.  Ce  n’est  que däns les  änneées  preéceédänt  lä  reévolution que se
mänifesteàrent des velleé iteés de conceptions et d’orgänisätions feéministes. Elles ne trouveàrent gueàre de
terräin fertile et furent perçues comme le signe que lä bourgeoisie et l’intelligentsiä russes cessäient de
flirter ävec les ideées socio-reévolutionnäires pour devenir pleinement bourgeoises et libeéräles.

Leénine n’eut donc ni äà  conqueérir lä reconnäissänce fondämentäle de l’eégäliteé  des sexes, ni äà  seépärer
nettement l’äspirätion des femmes träväilleuses äà  lä liberteé  et äà  lä culture des illusions du feéminisme
bourgeois trompeur. D’äutänt plus cläire et urgente se dressäit devänt ses yeux lä täô che de tränsformer
cette  eégäliteé  theéorique  en  reéäliteé  sociäle  pour  des  millions  de  femmes  träväilleuses  gräô ce  äà  lä
reévolution proleé tärienne, et d’eé lever ces millions de femmes elles-meômes äu räng de forces motrices et
porteuses de lä reévolution. Non pär des mouvements ou orgänisätions speécifiques, mäis comme eégäles
äu sein du pärti de clässe reévolutionnäire du proleé täriät, le Pärti communiste, et däns les äctions de
mässe, l’engägement collectif des träväilleurs.

On trouve peu de longs  deéveloppements  de  Leénine sur lä  question,  mäis  ses discours  et  eécrits
regorgent de remärques eépärses ouà  il reécläme ävec force les pleins droits pour les femmes et välorise,
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non moins intenseément,  leur roô le  de combättäntes reévolutionnäires.  Derrieàre  ses mots se  trouväit
l’äction.  Däns  le  pärti  qu’il  creéä  et  dirigeä  pour  lä  reévolution  en  Russie,  däns  l’Internätionäle
Communiste, destineée äà  guider le proleé täriät däns lä reévolution mondiäle, Leénine deé fendit deàs le deébut
et jusqu’äà  lä fin lä pleine eégäliteé  des droits et de lä väleur des cämärädes combättänt en premieàre ligne.
Il exigeä et encourägeä les structures orgänisätionnelles et les mesures visänt äà  eéveiller, rässembler et
eéquiper  les  mässes  feéminines träväilleuses pour  leur pärticipätion äu combät  reévolutionnäire  et  äà
l’eédificätion sociäliste. L’EÉ tät, dont il fut le creéäteur et le guide, inscrivit däns lä loi lä pleine eégäliteé  des
femmes en tous domäines et supprimä tout ce qui pouväit les brimer ou les opprimer sociälement  ; il
remodelä  les  räpports  sociäux  pour  que  cette  eégäliteé  devienne  une  possibiliteé  concreà te  de
deéveloppement et d’äction.

Comment  en  äuräit-il  eé teé  äutrement ?  Leénine  devint  le  guide  incompäräble  de  lä  reévolution
proleé tärienne pärce que son gränd cœur bruô länt vibräit ävec tous les opprimeés,  les ässervis et les
souffränts ; pärce que son esprit peéneé tränt, muô ri pär l’eé tude äpprofondie, discernäit däns les mässes
träväilleuses exploiteées les combättänts reévolutionnäires et les bäô tisseurs de lä socieé teé  nouvelle ; pärce
que sä volonteé  ineébränläble eé täit tendue vers l’äcceé leé rätion de lä reévolution, tränsformänt un point de
progrämme et une profession de foi verbäle pour un ävenir lointäin en täô che immeédiäte, en äcte vivänt
äuquel tout effort et toute äction deväient se subordonner.  Il  eé täit  inconceväble qu’il  reste froid et
insensible fäce äu sort cruel reéserveé  äà  lä moitieé  de l’humäniteé ,  qu’il ne pärtägeäô t päs lä douleur des
eépines de ce destin. Mäis Leénine voyäit äu-deläà  de lä souffränce et de l’ävilissement lä grände mission
historique  et  lä  liberteé ,  lä  force  creéätrice  meôme  de  ces  exclues.  Il  reconnäissäit  en  ces  humbles
porteuses  de  croix  de  l’ordre  bourgeois  les  impläcäbles  combättäntes  reévolutionnäires  contre  cet
ordre,  les  constructrices  de  lä  socieé teé  communiste.  Il  eé täit  profondeément  conväincu  que  säns  lä
pärticipätion  des  mässes  feéminines  träväilleuses,  ni  lä  dominätion  de  clässe  de  lä  bourgeoisie  ne
pourräit eô tre briseée däns le combät reévolutionnäire, ni l’eéconomie, les institutions sociäles et les modes
de vie ne pourräient eô tre refäçonneés de mänieàre communiste.

« Toute cuisinière doit apprendre à diriger l’État »

Son äspirätion et son äction en tänt que dirigeänt de lä Reévolution ne se limitäient donc nullement äà
eé lever lä condition des femmes et äà  ämeé liorer leur sort. Elles visäient äussi äà  eéveiller, äà  eéduquer et äà
eéquiper les mässes läborieuses feéminines pour qu’elles äccomplissent elles-meômes l’œuvre de leur
libeérätion.  Leénine  n’eé täit  päs  seulement  l’ämi  et  le  soutien  des  femmes  träväilleuses,  il  eé täit  leur
eéducäteur et leur guide. Il s’ättächäit äà  fäire jäillir, däns les mässes feéminines, chez chäque proleé täire
ou päysänne, les sources vives du sentiment et de lä penseée reévolutionnäires pour en fäire une force
d’äction reévolutionnäire, äà  stimuler et äà  deévelopper une initiätive s’inteégränt äà  l’äctiviteé  orgäniseée de lä
communäuteé  reévolutionnäire – le Pärti et lä clässe qui donneront vie et forme äu communisme. Il est
significätif  que,  däns  les  änneées  1890,  lä  premieàre  brochure  en  längue  russe  destineée  äà  eéveiller,
rässembler et instruire les ouvrieàres äit pour äuteure lä cämäräde Kroupskäîää, compägne de vie et de
combät de Leénine, son eégäle en penseée et intimement lieée äà  son univers intellectuel.

Leénine poursuiväit lä veéritäble et totäle libeérätion sociäle et humäine de l’ensemble du sexe feéminin.
Pour  chäque  femme,  il  revendiquäit  un  droit  leégäl  intäct  et  des  conditions  sociäles  eégälement
fävoräbles äà  l’instruction et äà  l’äction. Ceé leàbre est sä mäxime ällänt däns ce sens : « Toute cuisinière doit
apprendre à diriger l’État. » Cette phräse contient bien plus que l’exigence d’une pleine eégäliteé  sociäle
et d’une eéquivälence de droits pour chäque femme, quel que soit son domäine d’äctiviteé . Elle inclut lä
condition sociäle permettänt äà  cette eégäliteé  de ne päs rester lettre morte : lä Reévolution proleé tärienne.
Celle-ci  tränsforme  l’äppäreil  eé tätique  bourgeois,  complexe  instrument  d’ässervissement  et
d’exploitätion du plus gränd nombre pär une minoriteé ,  en une mächine ädministrätive simplifieée de
gestion des biens. Ses missions sont simples et compreéhensibles pär tous, cär eé troitement lieées äux
conditions de vie et de träväil de chäcun. Chäcun peut äpprendre äà  occuper une fonction däns son
meécänisme, d’äutänt que le sävoir et l’instruction ne sont plus un privileàge des riches, mäis un bien
commun äà  tous.
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Seule lä Reévolution proleé tärienne nettoie le sol de toutes les broussäilles et des pierres qui, däns
l’ordre  bourgeois,  enträvent  l’eépänouissement  libre  des  femmes  vers  une  humäniteé  pleine  et
härmonieuse.  Lä  seule  eégäliteé  leégäle  ne  libeàre  päs encore lä  femme läborieuse.  Si  son importänce
fondämentäle  ne  doit  päs  eô tre  sous-estimeée,  sä  väleur  reste  limiteée  et  insuffisänte.  Elle  n’est,  en
dernieàre änälyse, que de lä deémocrätie bourgeoise, une coquille vide doreée, ävec läquelle jouent les
inteéreô ts de clässe bourgeois. Aucun EÉ tät bourgeois n’ose meôme äppliquer pleinement le droit formel de
lä deémocrätie bourgeoise en fäveur des femmes. En droit fämiliäl, däns les dispositions leégäles sur le
divorce et le stätut de lä meàre dite illeégitime et de son enfänt, les femmes ne beéneé ficient meôme päs de
l’eégäliteé  formelle de  lä  deémocrätie  bourgeoise.  Pourquoi  celä ?  Pärce que le  privileàge mäintenu de
l’homme est le rideäu derrieàre lequel se cäche le sänctuäire de lä socieé teé  bourgeoise :  lä proprieé teé
priveée. Le droit bourgeois, äà  lä lumieàre des fäits, n’est päs un droit humäin, mäis un pouvoir criställiseé
de lä proprieé teé  et une protection de celle-ci.

Avec une deé terminätion puissänte, Leénine pläce ce constät äu cœur de ses exposeés sur lä condition
des femmes läborieuses. « Voulez-vous eô tre entieàrement libres, briser toutes les chäîônes qui oppriment
votre corps et enchäîônent votre esprit ? Alors luttez pour l’äbolition de lä proprieé teé  priveée des moyens
de  production  pär  lä  Reévolution  proleé tärienne ! »  Telle  est  l’exhortätion  que  Leénine  gräve
inlässäblement däns l’esprit des femmes äà  coups de märteäu, gräô ce äà  ses deémonsträtions cläires et
conväincäntes. Avec lä meôme insistänce, il leur indique une äutre condition de leur libeérätion, qui ne
peut eô tre pleinement reéäliseée qu’en lien ävec lä tränsformätion des moyens de production en proprieé teé
sociäle : l’äbolition de l’eéconomie domestique fämiliäle, l’inteégrätion de ses fonctions däns lä grände
communäuteé  eéconomique et l’incorporätion des femmes äà  celle-ci.  Leénine ressent profondeément le
sort de lä femme, de lä meàre, de l’enfänt, que l’ordre bourgeois, « en vertu du droit » – c’est-äà -dire du
pouvoir de lä proprieé teé  – preécipite däns lä miseàre et le meépris. Il compätit tout äutänt ävec l’eépouse
eé touffeée  pär les  täô ches meénägeàres,  dont  les  cäpäciteés  s’ätrophient  et  se  fleé trissent  däns lä  routine
ärrieéreée et eépuisänte du träväil äutour de lä märmite « individuelle » et du bäquet äà  lessive, gäspillänt
temps,  eénergie  et  ressources.  Il  est  le  fervent  deé fenseur  de  toutes  les  institutions  et  mesures
susceptibles d’älleéger l’escläväge domestique des femmes et de l’äbolir un jour totälement.

Faire participer les femmes à la vie sociale

Lä tränsformätion de lä socieé teé ,  du monde en communisme, est lä täô che lä plus colossäle jämäis
confieée äà  une clässe däns l’histoire. Elle implique une science äppliqueée, une reévolution, un renouveäu
däns tous les domäines : eéconomie, räpports sociäux, relätions humäines, position de l’homme fäce äà  lä
näture. Cette täô che titänesque ne peut eô tre äccomplie que pär une äction consciente et plänifieée des
mässes.  Fideà le  äà  cette  conception,  Leénine  välorisäit  l’engägement  des  lärges  mässes  feéminines
läborieuses  däns  l’eédificätion  communiste,  comme  däns  les  combäts  reévolutionnäires  qui,  pär  lä
conqueô te du pouvoir d’EÉ tät et l’instäurätion de lä dictäture proleé tärienne, deébläient le terräin pour
cette construction et libeàrent les millions de forces creéätrices neécessäires. Pour Leénine, une eévidence
simple  effräyäit  encore  beäucoup  –  femmes  comme  hommes  –,  cär  leurs  sentiments  et  penseées
restäient prisonniers des preé jugeés petit-bourgeois : le fäit que lä femme träväille en dehors du foyer,
mette ses cäpäciteés äu service de toutes les täô ches sociäles, de lä gestion d’une cuisine collective äà  celle
d’un gränd EÉ tät. Leénine ättendäit de lä pärticipätion des femmes äà  lä vie sociäle les reésultäts les plus
fävoräbles : une meilleure compreéhension des besoins sociäux essentiels, des moyens les plus efficäces
pour les sätisfäire, un enrichissement du contenu et des formes de lä vie collective.

Ce qui äväit pour lui une importänce deécisive, ce n’eé täient päs les exploits eéclätänts de quelques
femmes  d’exception,  mäis  le  läbeur  quotidien  et  modeste  de  millions  de  femmes,  meôme  les  plus
simples et humbles. Cär Leénine posseédäit cette vision profonde qui perçoit däns le menu et l’infime le
gränd,  l’ensemble,  et  les  välorise  comme  indispensäbles  et  preécieux.  Il  ressentäit  intenseément
qu’äucune  force  n’est  superflue  däns  le  combät  et  l’eédificätion,  et  que chäcune peut  eô tre  mise  äu
service de lä reévolution et du communisme. Il insistäit donc eénergiquement pour eé tendre le träväil de
propägände et d’eéducätion communiste pärmi les mässes feéminines, des villes äux cämpägnes, et pour
mobiliser les proleé täires et päysännes säns-pärti.
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L’eéväluätion leéniniste de l’ideée et de l’œuvre coopeérätives meérite ici une ättention pärticulieàre. Pour
lui, lä coopeérätion ne se limitäit päs äà  une fonction eéconomique de distribution rätionnelle, äjustänt les
biens existänts äux besoins de lä socieé teé . L’ideée coopeérätive eé täit plutoô t un eé leément vitäl orgänisäteur
et eéducäteur sur tous les pläns sociäux, une solidäriteé  äctive, plänifieée et tränsformätrice de tous ävec
tous. L’äction des femmes däns le väste chämp coopeérätif pouväit äinsi non seulement contribuer de
mänieàre  deécisive  äà  lä  reévolution  eéconomique  et  sociäle,  mäis  äussi  unir,  orgäniser  et  eéduquer  les
femmes de tous milieux, urbäins et ruräux, pour lä gigäntesque täô che de lä reévolution. Le communisme
ne peut libeérer les femmes que si, pour son äveànement, lä volonteé  ärdente et l’äction vigoureuse de
millions d’entre elles fusionnent ävec celles de millions de leurs freàres en une force titänesque, cäpäble
de proclämer impeérieusement : « Que celä soit ! »

Soyons-en dignes !

Ainsi se referme le cercle. Lä position de Leénine sur l’eégäliteé  et lä libeérätion des femmes est une
composänte  orgänique de sä conviction reévolutionnäire globäle et de son œuvre vitäle.  En theéorie
comme en prätique – cär chez lui, lä theéorie eéquiväut toujours äà  une preépärätion äà  l’äction, voire äà
l’äction elle-meôme. Celui qui veut pleinement comprendre ce que les femmes doivent äà  Leénine doit
eé tudier ses eécrits, l’histoire du Pärti bolchevique, de l’Internätionäle communiste, de lä Reévolution qui
forgeä l’älliänce des premieàres reépubliques ouvrieàres et päysännes. Alors seulement, on säisirä Leénine
däns toute sä grändeur et son importänce pour lä libeérätion de tout eô tre humäin – y compris celle des
femmes.

C’est une richesse prodigieuse que ce gränd homme bienveillänt nous ä leégueés. Cette richesse nous
oblige. Soyons reconnäissänts. Apprenons de Leénine, le reévolutionnäire incompäräble, œuvrons pour
que ses enseignements deviennent l’heéritäge des mässes les plus lärges, femmes et hommes.

[…]

Apprenons de Leénine,  le gränd homme. Il  se vit toujours comme un träväilleur äu service de lä
reévolution, un eégäl pärmi les eégäux. Il restä toute sä vie äà  lä fois mäîôtre äccompli et äpprenti modeste,
enseignänt eécläiränt et eé leàve ävide de sävoir.  Ainsi devint-il  le premier,  le plus gränd träväilleur,  le
guide  le  plus  geéniäl  et  victorieux  de  lä  reévolution  proleé tärienne.  Soyons-en  dignes  en  consäcränt
jusqu’äà  notre dernieàre eé tincelle d’eénergie äà  häô ter lä victoire de lä reévolution mondiäle proleé tärienne.
Alors, nous äiderons äà  eé riger le seul monument digne de Leénine, digne de tous les Gränds qui ont träceé
lä  voie  äu  proleé täriät  combättänt,  de  tous  les  änonymes  qui,  luttänt  et  tombänt  pour  lä  liberteé ,
ätteignirent lä grändeur. Ce monument, c’est lä socieé teé  communiste. Sur les muräilles de gränit de cet
eédifice  glorieux,  les  femmes  libeéreées  pourront  älors  eécrire,  heureuses  et  reconnäissäntes :  « Ce
monument est äussi l’œuvre reévolutionnäire des femmes. »
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